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Lesprincipauxopéras-comiques promisso
Roi, d'Adam; Carmen et le Voyage en Ohi
bon ténor); Mign on, d'Ambroise Tfhomas;
de Villars, de Maillard ; La dame Blanc
dieu ; La fille dît Régiment, de Donize
toute probabilité, Fauset, de Gounod, qui es
re-t-on, à la portée des principaux artistes.

Voici maintenant, sauf les défections e
tutions de la dernière heure, le tableau
engagée à Paris par M. Ed. Hardy :

Première chanteuse d'opéra -comique et
Madame Bouit;

Première chanteuse d'opérette et du g
comique - Madame Degoyon ;

Deuxième chanteuse d'opérette - Mlle H.
Duègne en tous genres - Madame Géraizer
Première soubrette en tous genres - Mlle
Deuxième soubrette -Mlle Botzen ;
Ténor d'opéra-comique et d'opérette - M. B
Baryton en tous genres - M. Vissières ;
Basse chantante et régisseur général - M.
Premier comique - M. Giraud ,
Jeune premier comique, trial en tous genre

de comédie - M. Fétis ;
Premier comique grime en tous genres - M.
Deuxième comique grime - M. de Fassiaux

Madame Giraud tiendra les premiers rôle
avec un jeune premier dont nous n'avon
le nom.

A l'orchestre, on retrouvera M. G.
Goulet, Lejeune et tous les autres artis
dernies.

Si tous les emplois sont bien tenus, il y
éléments d'une bonne troupe.

C'est avec impatience que les amis et les
théâtre attendent les débuts.

Les Montréalais sont indulgents, ils 1
plus d'une fois l'année dernière, mais
auraient tort de les considérer comme ina
sainement des œuvres élevées, même 1
entendent pour la première fois. Il est b
les artistes sur ce point, car le succès dépen
efforts, et ils ne feront d'efforts qu'autant
convainus qu'ils ont affaire à un publie
et au moins aussi délicat que celui devant 1
coutume de se présenter.

Ceci bien compris, et la presse restant da
d'une aimable impartialité, s'éloignant de t
rejetant les inspirations intéressées,ne s'occu
des rivalités de coulisses et risquant plutôt
ciation erronée qu'une appréciation soufflé
chances sont favorables à la réussite compl
seconde saison, qui consacrera définitiveme
sement d'un théâtre français à Montréal.

Nous suivrons avec le plus grand intérê
représentations qui nous serons offertes
ménagerons pas plus la louange que le bl
nous montrant indlulgents chaque fois qu
lance d'un artiste ne résultera pas d'une
mais nous exigerons de ces dames et de c
qu'ils apportent dans l'exécution de leurs r
et le soin qui constituent le respect du pub
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Pendant bien des années, à partir (le 1820, et à
t les substi- diverses reprisesjusqu'en 1848 la dernière fois même
de la troupe jusqu'en juillet 1854, plusieurs journaux de Paris

pýublièrent l'avis suivant: "«Les personnes qui sauraient
d'é~« - ce qu'est devenu le Docteur Jean-Thésocore ScHop-

d'opérette " M N, sont riées d'en donner avis chez M. Courtoy,

zon d'opéra- rue Saint-ooré 122, à Paris. Le Docteur a quittétzo, dopra-«"son domicile le 4 janvier 1817, à la suite d'une dénon-
Miller « ciation politique, et depuis, sa famille n'a reçu (le luiMilleraucune nouvelle. On croit qu'il a pris la route de

Berthael ; Bourgogne.
Cette note, cent fois insérée dans les feuilles publi-

ouit ques a inutilement pasé sous les yeux (le milliers et
de milliers de lecteurs: nul renseignement n'est arrivé

Géraizer chez M. ourtoy. Le Docteur a disparu plus complè-
tement qu'un naufragé enlevé par un coup de mer et

s et régisseur englouti dans la tempête 1 Hé bien! par suite de prodi-
gieux hasards, dont l'honneur mei fait un devoir dc

Ducos; taire l'enchaînement, je sais ce qu'est devenu Schop-
mnan, et moi seul au mnonde connais aujourd'hui set

s de comédie destinée. Il est certain que les derniers 'membres de
pas encore sa malheureuse famille ont disparu depuis lotitemps,

et que la divulgation de l'effroyable secret que je vim
Dorel, MM. révéler ne rencontrera plus (lue des indifférents; c'est
tes de l'an ce qui te fait parler.

.Sclîopmnan était, on 1816, un jeune homme (le vingt-
a là tous les cinq ans. Il avait fait se.- e l'Ecole de Méde-

cinle de Paris, d'où il était sorti Doctemi'i au coiimmeni-
habitués du cenent de 1815. Bonapartiste ardent, il avait pris du

service comme sous-aide-major, et avait fait à ce titre
'ont prouvé la campagne de Waterloo. Après le désastre, il avait
les artistes suivi l'arnée, et il était rentré dans la vie civile quand
ptes à juger on l'avait licenciée.
orsqu'ils les Tout (e suite, il s'était jeté avec ardeur dans la
ien de fixer politique militante. Il s'était fait alilier à une de ces
dra de leurs nombreuses sociétés secrètes (ui virent le jour au
qu'ils seront début de la Restmration, et qui conspiraient le retour
aussi rafliné de l'Empereur Grâce à son éloquence, à son courage,
equel ils ont à son audace même, Sehopînan n'avait pes tardé à

prendre dans cette société nominée "les Trois(J er"
ns la mesure une influence prépondérante. Il em était lâme, et
oute coterie, même le braq, car plusieurs duels retentissants qu'il
pant jamais eut, et dont l'issue avait été fatale à deux de ses
une appré- adversaires, n'étaient que l'exécution (les sentences

e, toutes les prononcé3s dans l'ombre par les conspirateurs.
ète de cette Aussi, quand en novembre 1816, les Trois 'oitdeurs
nt l'établis- furent découvertes par la police royale, et ses membres

activement recherchés, Schoprnan fut plus âprement
t toutes les poursuivi. Mais, mis à temps sur ses gardes, il put
; nous ne échapper à la soudaine descente de police fut faite

unetoutan à son domicile; il se cacha successivemnent chelusiermie, tout en ie lser
e la défail- de ses coréligionnaires politiques non compromis, et ce
négligence, fut Par contumace seulement qu'il fut condamné à

es messieurs mort le 21 décembre, par le Conseil le Guerre qui
ôles le souci jugea les Trois Couleur. Bien entendu, cette con-
lic. damnation platonique ne suffisait pas, et les recherches,

loin de cesser, devenaient au contraire plus actives,
CdRLOS. plus serrées contre Schopman; une prime tentan e


